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Depuis ce jour, Marie et Gabriel,
se conformant aux con-
seils du recteur, avaient
évité soigneusement
toute òccagion de rap-
prochement; mais éloi-
gnés l'un de l'autre'
leurs cours étaient
unis par une seule et
même souffrance. Pour
Gabriel, ce n'était plus
que le fantôme de lui-
même ; ses grands yeux
noirs étaient fixes et
sans vie; une pâleur
mate marbrait son vi-
sage. On le voyait er-
rer dans la campagne,
sans but, sans espoir ;
souvent il franchissait
avec une terrible im-
prudence, les roches
les plus escarpées; son
ame se nourrissait de
mélancolie.

La nuit, quand le
ciel était bien sombre,
et qu'aucune étoile ne
brillait, Gabriel quit-
tait silencieusement le
château et cotoyait un
vieil étang qui condui-
sait au presbytèro ; là,
du sein d'épais tailis
il aimait à contempler
la demeure solitaire de
Marie; quelquefois, il
l'apercevait se mettan t
en prière près de la.
croisée, et il la regar-
dait avec amour. Il
lisait sur. sa figure pa-
lie toutes ses souffran-
ces, et.il confiait à la
brise embaumée mille.
baisers pour les . lui,
porter. Parfois un san-
glot s'échappait de la
poitrinelde. Marie ; ilse
mêlait au vent et au
parfum des fleurs, et
tombait sur le coeur de
Gabriel comme une
rosée bienfaisante. GAGNO

Gabriel avait décou- TAILLO
vert un petit oratoire PREro.
au pIus :profond des BOUTul

bls. 'A desäus d'U autel' mutifé
on rema .ituntii.ihe, eTdans
cette micie,,une pauvre af,àtue de
'la viérge Marie. Dès »'inãàux'de
lierre oein aien tii festonsïu por-
che de la cli e epuis qu'
aviaadébois4rt.-etï retraîil pro-

f0ni e&~inbrée, il ne
se passait pa de our
qui n'y alAt prier et
pldurer ; il ornàit de
leiir's 'fratölie cuellies
le Nroif'de la niredes

________ ange, et. il 'imploraìt
pour elle qui potAit
son nom.

Urn jàur,'Gabr-iel stait
assis sir les mafches
de. l'hiðdl;;lâ tête appu.
yée dans ses mains, il
n'entendait autour' âe
lui que «.le muiúinure
de la fontaine, l'e clint
des>oiseaux, le bruit de
la mnötigse', de Iglâéih-
te iisaisiistble du

JOLY ET LE. COCHON GRMISSE.

N : -Oh donc Joly, tenez ben.
N :-Yoyols, Bouthilier, avez vous eivie de l filorfo'ndr f
NTAINE :-Qui est-ce qui a graissé ce dochon-là cômde'e a
LIR ;--C'est Sènécal,
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